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Lindsay Engle reposa le téléphone lentement. Si elle avait cédé à ses émotions, elle l’aurait abattu sur son socle avec tant de force qu’il se serait brisé en mille morceaux.
L’homme au crâne dégarni qui bavardait jusqu’alors avec un de ses collègues se fraya un chemin parmi les bureaux pour atteindre le sien. Glenn Wilson, son mentor et ami, savait lire en elle, même lorsque son visage était impassible.
— Qu’y a-t-il ?
Un silence était tombé sur la pièce, elle s’en rendit compte brusquement. Jetant un coup d’œil autour d’elle, Lindsay constata que tous ses collègues la regardaient. Pourtant, elle aurait juré ne pas avoir élevé la voix.
— J’ai dû retirer un adolescent de son foyer voilà deux semaines.
Hochements de tête à la ronde ; trop souvent, en tant qu’employés des services de protection de l’enfance de l’Oregon, ils n’avaient pas le choix.
— Je l’ai confié à son oncle, qui semblait indigné par la conduite de son frère. Shane avait de l’affection pour lui.
La mâchoire crispée, elle se tut, incapable d’articuler un autre mot.
Glenn mit la main sur son épaule.
— Le garçon est gravement blessé ?
Sa voix était bourrue, mais douce aussi.
Lindsay secoua la tête et ravala sa salive.
— Non, heureusement. Il s’est effondré en essayant de monter dans le car scolaire. Le chauffeur a appelé police- secours, et Shane a été transporté à l’hôpital. Ce sont les urgences qui viennent de me contacter. Shane a expliqué au médecin que son oncle l’avait frappé.
Roué de coups, plutôt.
Elle ouvrit un tiroir et prit son sac à main.
— Il faut que j’aille à l’hôpital.
Ashley Sheldon, qui occupait le bureau voisin, murmura :
— Le pauvre gosse.
— Apparemment, la brutalité est un trait de famille, commenta Lindsay avec amertume.
— Les flics ont arrêté ce salopard ? demanda Glenn.
— Comme par hasard, il n’est pas chez lui. Je ne sais pas s’il a compris qu’il était allé trop loin ou s’il vaque tranquillement à ses petites affaires en pensant que Shane a inventé une excuse pour ses blessures.
— Du genre, qu’il était tombé dans l’escalier, lâcha Matt Grudin sur un ton acide.
— Ou en faisant du vélo, ajouta Ray Hammond, un autre collègue.
L’humour noir était courant dans leur profession, mais ce jour-là, Lindsay put à peine esquisser un semblant de sourire.
Comme elle s’éloignait, Glenn grommela derrière elle :
— C’est une des raisons pour lesquelles j’ai pris ma retraite anticipée.
Elle comprenait parfaitement. Les assistants sociaux, surtout ceux qui travaillaient en première ligne, arrivaient vite au bout du rouleau. Peut-être était-elle parvenue au point où elle devrait envisager une autre activité professionnelle.
Ne plus avoir à affronter le spectacle d’enfants au visage tuméfié, porteurs de terribles secrets.
Elle se demandait comment Glenn avait pu tenir le coup pendant toutes ces années. Elle l’admirait, et elle lui était reconnaissante de continuer à passer au bureau régulièrement depuis sa retraite, pour dire bonjour et apporter son soutien à quiconque parmi eux en avait besoin.
À l’hôpital de la ville, Lindsay se rendit droit aux urgences, où on lui permit d’aller rendre visite au jeune blessé. En dépit de son expérience, c’était toujours un choc pour elle de voir des enfants maltraités. Le visage de Shane était si enflé, si violet, qu’elle avait du mal à reconnaître l’adolescent qui, malgré les épreuves, parvenait toujours à l’accueillir d’un sourire joyeux.
— Shane.
Elle tendit la main vers lui, puis la retira en voyant que la sienne était enveloppée d’un pansement.
— Je suis désolée. Je n’ai jamais imaginé…
— Ma faute, marmonna-t-il entre ses lèvres gonflées. J’avais pensé…
Il s’interrompit, lui aussi, mais elle n’eut aucun mal à deviner la suite. Shane avait cru que son oncle était un brave homme.
— Tu peux me dire ce qui s’est passé ? En quelques mots ?
L’adolescent tenta de sourire, mais un gémissement lui échappa.
— Excuse-moi ! s’écria Lindsay, envahie par le remords. N’y pense plus. Nous attendrons que tu aies moins mal.
Il secoua imperceptiblement la tête.
— J’étais censé nettoyer la cuisine hier soir et j’ai oublié. Il m’a tiré du lit et…
Il eut un geste vague.
— Vous savez.
— La police t’a interrogé, je suppose.
— Plus ou moins.
— Le médecin t’a parlé ?
— Il vous attendait.
— Bon.
Elle se pencha vers lui, écartant avec douceur des mèches blondes qui retombaient sur son front.
— Tu sais que tout cela n’est pas ta faute, n’est-ce pas ?
Le visage de Shane se tordit légèrement, et il haussa une épaule, un geste qu’elle n’eut aucun mal à interpréter. Croyait-il que les coups qu’il avait subis aux mains de son père n’avaient rien d’anormal ? À l’instar de la plupart des enfants maltraités, il n’en avait jamais soufflé mot à ses camarades. Pour autant qu’il le sache, peut-être enduraient-ils le même sort le soir venu, derrière la porte fermée de leur maison. Et voilà que l’oncle qu’il aimait bien et en qui il avait confiance avait réagi avec tant de violence à une simple peccadille… N’allait-il pas forcément en conclure que tous les hommes étaient violents, ou qu’il y avait quelque chose chez lui qui poussait son père et son oncle à la brutalité ?
Ni l’une ni l’autre de ces interprétations n’étaient saines.
Une heure plus tard, elle s’était entretenue avec le médecin, un homme rassurant, aux cheveux grisonnants, qui lui avait dressé la liste des blessures de Shane : un traumatisme crânien, deux côtes fêlées, une pommette fracturée, trois doigts cassés, sans doute pour avoir essayé de contrer un coup de poing, ainsi que de nombreux hématomes. Rien de permanent, mais il allait souffrir pendant plusieurs semaines au moins, le temps que ses os se ressoudent.
L’adolescent devait passer la nuit à l’hôpital, si bien que Lindsay avait vingt-quatre heures devant elle pour lui trouver une nouvelle famille d’accueil.
Avant de partir, elle eut également une conversation avec Joe Capek, le policier qui avait répondu à l’appel du conducteur du bus.
— D’après Shane, dit-il, après l’avoir roué de coups, son oncle lui a ordonné de prendre une douche et d’aller à l’école.
— S’imaginait-il que ses bleus allaient passer inaperçus ? s’écria Lindsay, incrédule.
Le policier secoua la tête.
— Je sais, c’est difficile à imaginer.
— Vous pensez qu’il a pris la fuite ?
— J’en doute. S’il avait craint d’avoir des problèmes avec les autorités, il aurait gardé le gosse à la maison quelques jours et l’aurait menacé pour qu’il ne dise rien à personne.
Lindsay était du même avis.
— Quand comptez-vous aller chez lui ?
— Sans doute vers 17 h 30, à la fin de mon service.
— Je vous retrouverai là-bas, dit-elle en se levant.
— C’est une bonne idée ?
— Je veux le regarder dans les yeux quand vous lui mettrez les menottes, expliqua-t-elle, les dents serrées.
L’agent Capek esquissa un sourire.
— Rendez-vous là-bas.
Quand Lindsay monta dans sa voiture pour se rendre à la vieille ferme située à la sortie de Sadler, un mal de tête avait commencé à lui marteler la nuque. Elle avait l’impression qu’on lui enfonçait des pitons dans le crâne.
Malheureusement, Martin Ramsey ne semblait pas être chez lui. Pendant que l’agent faisait le tour de la maison pour frapper à la porte de derrière, Lindsay scruta à travers une petite fenêtre poussiéreuse l’intérieur d’un bâtiment qui paraissait servir de garage. Elle remarqua une tondeuse et une remorque, mais pas de voiture ni de pick-up.
Le policier et elle se retrouvèrent à leurs véhicules.
— Je peux envoyer une unité plus tard, suggéra-t-il.
Elle acquiesça. En réalité, l’arrestation de Martin ne présentait pas un caractère urgent. Il n’avait pas d’autres enfants à la maison qui puissent être des victimes potentielles.
Le lendemain matin, elle conduisit Shane dans un foyer d’accueil temporaire. En fin d’après-midi, elle téléphona à l’agent Capek, et découvrit qu’il avait dû s’absenter pour une urgence familiale. Les ressources du poste de police de Sadler étant limitées, personne n’avait tenté d’appréhender l’oncle de l’adolescent.
Irritée par ce manque d’action, elle décida de prendre les choses en main. Elle ne voulait pas entrer en contact avec l’homme, simplement vérifier qu’il était bien chez lui. La situation commençait à lui paraître un peu étrange. En rentrant chez lui la veille, ne s’était-il pas étonné de l’absence de son neveu ? Avait-il pris peur ? Était-il allé séjourner chez un ami ?
À moins qu’il ne soit dans la maison laissée vacante par son frère, qui purgeait une peine de prison bien trop courte aux yeux de Lindsay pour les sévices qu’il avait infligés à son fils. Sachant cela, Martin avait peut-être pensé qu’il pourrait s’y installer une semaine ou deux à l’insu de tout le monde.
Elle résolut d’aller à la ferme d’abord.
La vieille bâtisse et la grange paraissaient aussi désertées que la veille. Et même lugubres. Mal à l’aise, Lindsay fit demi-tour et reprit la route.
Shane avait grandi dans un pavillon un peu plus récent, situé sur un terrain assez vaste. Comme Lindsay s’engageait dans la longue allée en terre battue, elle songea brusquement que, à moins d’être équipés de jumelles, les voisins les plus proches ne pouvaient rien voir de ce qui se passait dans cette propriété.
Son pied hésita sur la pédale de frein. Venir ici seule n’était sans doute pas la décision la plus intelligente qu’elle ait jamais prise. Cependant, après une brève hésitation, elle s’assura que les portières du véhicule étaient verrouillées et continua. Pourquoi cet homme serait-il un danger pour elle ? Il pensait sans doute être complètement dans son droit en châtiant son neveu.
Elle s’arrêta devant la maison. Aucun signe de vie n’était visible. Toutefois, un double garage pouvait dissimuler un pick-up.
Lindsay fit demi-tour et gara sa voiture de manière à être prête à démarrer en trombe au cas où. Puis elle appuya de toutes ses forces sur l’avertisseur, observant la porte d’entrée et les fenêtres à travers son rétroviseur arrière.
Une seconde. Était-ce une lumière qu’elle apercevait à l’intérieur ?
Sa décision fut vite prise. Ce n’était pas la première fois qu’elle allait s’entretenir seule avec un parent maltraitant. Martin saurait qu’il n’était pas dans son intérêt de l’agresser. Bien au contraire. Théoriquement, il disposait encore d’un droit de visite sur ses propres enfants, bien que ces derniers vivent avec leur mère et un beau-père en Pennsylvanie. Il ne lui était sans doute pas venu à l’esprit que frapper Shane avait mis ce droit en péril.
Lindsay laissa la clé de contact, le moteur en marche et la portière ouverte afin de faciliter une retraite rapide si besoin était. Elle n’aurait pas su dire pourquoi elle se sentait si hésitante en s’approchant de la porte d’entrée.
Quand elle pressa la sonnette, un bruit de gong retentit à l’intérieur. Rien ne se produisit. Elle se dirigea vers la grande fenêtre de la façade. Les stores baissés étaient entrouverts, de sorte qu’elle put jeter un coup d’œil dans la pièce. La pénombre régnait, mais elle distinguait une lueur plus avant dans la maison. La cuisine ?
Elle composa le 911 et garda son téléphone à la main, le doigt planant au-dessus de l’écran, tout en contournant le pavillon. En marchant, elle se raisonna. Austin avait peut-être laissé deux ou trois lampes allumées pour donner l’impression que l’endroit était occupé. Peut-être même les avait-il mises sur minuterie. Malgré tout, l’instinct de Lindsay lui soufflait que quelqu’un était là.
En dépit de la proximité de la route, un silence étrange régnait sur les lieux. Elle s’arrêta au milieu de la pelouse mal entretenue et regarda autour d’elle. Un mouvement dans les arbres la fit tressaillir, et elle se sentit glacée en dépit de la chaleur de la journée. Elle fixa l’endroit. Il n’y avait personne. Son imagination lui jouait des tours. Quelques feuilles tremblaient, sans doute parce qu’un oiseau avait décollé de cette branche.
Prenant une profonde inspiration, elle se tourna vers la porte de derrière, abritée par un petit toit en saillie. Elle n’était qu’à un mètre à peine et jetait un dernier coup d’œil par-dessus son épaule, quand elle s’aperçut que le battant était entrebâillé.
Elle se figea, les yeux rivés sur la mince bande de clarté, le doigt tremblant, prête à appeler la police. Mais… Austin avait-il tout simplement oublié de fermer en quittant la maison ?
La bouche sèche, Lindsay poussa le battant du coude, révélant une buanderie équipée d’un banc sous lequel étaient rangées deux paires de bottes. Plusieurs vestes étaient accrochées à des patères. Une panière vide reposait sur le sèche-linge. Une porte ouverte menait à la cuisine.
Lindsay s’avança sur la pointe des pieds, tendant l’oreille. Comme elle parcourait la pièce des yeux, une odeur de brûlé envahit ses narines.
Un instant, elle ne comprit pas pourquoi elle voyait deux pieds chaussés de socquettes de sport blanches dans une drôle de position. Perplexe, elle fit un pas de plus… Et retint un cri.
Un homme gisait sur le sol de la cuisine, une mare de sang autour de lui.
Une bouffée de nausées la submergea. Seigneur, il était mort. Assassiné.
Était-ce Martin Ramsey ?
— Deperro, j’écoute.
— Inspecteur, ici l’agent Bowman. Je viens de répondre à l’appel d’une assistante sociale qui a trouvé un homme mort. Apparemment, il a eu le crâne fracassé. Je ne vois pas d’armes, mais quelqu’un l’a tué.
— L’adresse ?
L’inspecteur Daniel Deperro la mémorisa et demanda si l’assistante sociale pouvait confirmer l’identité du défunt.
Il y eut un murmure à l’autre bout du fil, puis la voix de Bowman s’éleva de nouveau.
— Elle pense savoir qui il est, mais elle n’en est pas absolument sûre.
— D’accord. C’est quel nom ?
Le nom de Martin Ramsey lui était familier. La veille, en arrivant au bureau, il avait lu un rapport concernant des coups et blessures sur un jeune de quatorze ans, lequel avait déclaré que son oncle en était l’auteur.
Daniel jeta un coup d’œil à son ordinateur, et constata que le corps avait été découvert dans la propriété d’un certain Austin Ramsey, actuellement en prison.
Intéressant.
Il attrapa son téléphone portable et se dirigea vers sa voiture.
Dix minutes plus tard, il s’engageait dans une allée en terre battue qui menait à une maison en briques flanquée d’un double garage. Deux véhicules étaient stationnés devant, l’un appartenant à la police de sa ville, et l’autre, un 4x4 ordinaire dans lequel une femme était assise.
L’agent Bowman apparut au coin de la maison. Âgé de vingt-huit ou vingt-neuf ans, il avait impressionné Daniel par le passé par son calme et son bon sens.
— C’est l’assistante sociale ? demanda Daniel en le rejoignant.
— Elle s’appelle Lindsay Engle. Elle avait retiré un adolescent à son père, le propriétaire de cette maison, et l’avait placé chez son oncle. D’après elle, l’oncle a tabassé son neveu hier. Personne ne l’a appréhendé, mais apparemment il n’était pas rentré chez lui. Elle a supposé qu’il se cachait peut-être ici.
— Et elle pense que c’est lui qui est mort.
— Oui.
Daniel posa quelques questions supplémentaires pendant que les deux hommes se dirigeaient vers la porte de derrière qui, selon la femme, était ouverte lorsqu’elle était arrivée. Bowman n’avait même pas franchi le seuil de la cuisine.
— Il était inutile de chercher un pouls, dit-il, la mâchoire serrée.
Daniel comprit immédiatement. La moitié de la tête de la victime avait été arrachée. Il comprit également pourquoi l’assistante sociale ne pouvait être certaine de son identité. Si le mort avait encore une partie de son visage, elle n’était pas visible de là où il se tenait.
Curieusement, une petite corbeille à papier en métal était posée au milieu de la cuisine, à quelques pas du corps. À l’intérieur gisaient de petits flocons calcinés qui ressemblaient à des fragments noircis de pâte filo, ultra-mince.
Du papier froissé, devina-t-il. Un feu avait été allumé délibérément, et s’était éteint quand tout le combustible avait été consumé.
Daniel appela l’identité judiciaire. Il aurait voulu inspecter la maison, mais la porte d’entrée était fermée à clé et il ne voulait pas contaminer la scène du crime en la piétinant. Après avoir prié l’agent Bowman de rester sur place et de noter le nom de tous ceux qui entraient et sortaient, il se dirigea vers la voiture de l’assistante sociale et toqua à la vitre du côté passager.
Quand il lui demanda s’il pouvait monter dans la voiture pour lui parler, elle hocha la tête et déverrouilla les portières. En observant, il éprouva une étrange sensation qu’il identifia comme de la surprise. Sa première pensée fut qu’elle ne ressemblait pas à une assistante sociale, pourtant il savait que c’était ridicule. Il avait travaillé avec un nombre suffisant de ses collègues pour savoir qu’elles pouvaient être jeunes, d’âge moyen, proches de la retraite, d’apparence gaie ou morose. Il n’y avait pas de stéréotypes. Tout ce qu’il savait avec certitude, c’était que dans le service de protection de l’enfance local, la plupart des employés étaient des femmes.
Celle-ci avait des cheveux châtains rassemblés en rouleau à l’arrière de la tête, des yeux bleus, et un corps voluptueux qui était peut-être un problème lorsqu’elle s’occupait d’hommes instables ou d’adolescents en plein éveil hormonal. Cependant, cela ne le concernait pas.
Ce qui l’intrigua, en revanche, fut son air méfiant. Il se demanda si elle s’ouvrait jamais vraiment. Et il sentait qu’elle avait des secrets, ce qui le concernait peut-être.
— Madame Engle ? demanda-t-il en lui tendant la main.
Ses doigts étaient glacés.
— C’est exact.
— Expliquez-moi ce qui vous a amenée ici. Commencez par le début.
Il sourit, espérant l’encourager à se détendre.
Sa réponse fut succincte, sa voix agréablement rauque. Il écouta attentivement son résumé.
— Vous n’avez pas envisagé d’appeler la police avant d’entrer ?
— J’aurais dû, admit-elle en rougissant. Mais je n’aime pas faire ça avant d’être sûre que quelque chose ne va pas. Je veux dire, je ne veux pas vous faire perdre votre temps. C’était juste…
Il attendit.
Elle planta son regard dans le sien.
— Je ne sais vraiment pas. C’était juste une impression, je suppose. J’ai failli renoncer au dernier moment. J’aurais juré qu’il y avait quelqu’un dans les bois. Mais je ne sais pas. J’ai eu beau regarder, je n’ai vu personne.
Avançait-elle la possibilité que quelqu’un l’ait surveillée pour l’empêcher de se concentrer sur elle ? Ou le tueur s’était-il réellement trouvé là ?
Elle continua.
— Quand j’ai vu que la porte était entrebâillée, ça m’a donné une raison d’entrer.
Elle fit une grimace.
— Croyez-le ou non, j’ai marché sur la pointe des pieds.
Il le croyait, en effet. Il réprima l’envie de lui dire qu’elle avait pris des risques inconsidérés.
— Hum.
— Ce que je ne comprends pas, reprit-elle, c’est qui a pu le tuer. Ça n’a pas de sens.
Elle paraissait sincère. Était-elle simplement une bonne actrice ?
— Shane est toujours à l’hôpital ?
Elle le regarda, bouche bée.
— Êtes-vous en train de suggérer que Shane aurait pu faire ça ?
— Je vous demande où il est.
— Je suis allée le chercher ce matin et je l’ai emmené dans un foyer d’accueil, expliqua-t-elle, tout sauf amicale à présent. Je vous assure qu’il n’est pas en état d’avoir emprunté un vélo pour traverser la ville et venir battre un homme à mort.
— Il avait un mobile, dit Daniel doucement.
— C’est ridicule ! explosa-t-elle. Quand son père le maltraitait, il n’a jamais essayé de riposter. Il n’est pas comme ça. Autant m’accuser, moi.
Daniel ne répondit pas, parce que, en effet, l’idée lui avait traversé l’esprit qu’elle avait pu tuer un homme qui incarnait tout ce qu’elle haïssait.
À partir de cet instant, elle se replia sur elle-même. Ses réponses devinrent monosyllabiques. Il ne pouvait lui en vouloir, mais il devait envisager la possibilité qu’elle soit suspecte.
Dix minutes plus tard, son téléphone à la main, il la regarda s’éloigner.
Si elle avait l’intention d’appeler le foyer d’accueil, il l’avait devancée. Et ce qu’il avait appris au cours de sa brève conversation n’avait fait qu’aviver ses soupçons.
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Shane avait disparu.
Lindsay l’apprit en arrivant au domicile d’Althea et de Randy Price. Ce couple, qui n’avait jamais figuré parmi ses familles d’accueil préférées, lui avait tout de même semblé capable de gérer des placements à court terme. Apparemment, elle s’était trompée. Althea avait conduit Shane à sa chambre et n’avait remarqué son absence que quatre ou cinq heures plus tard.
— Je pensais qu’il dormait, marmonna-t-elle, les joues rouges d’embarras.
— Vous n’êtes pas allés voir une seule fois un garçon qui venait de passer la nuit à l’hôpital et qui avait une blessure à la tête ?
Randy Price la foudroya du regard tandis qu’Althea redressait le menton d’un air de défi.
— Excusez-moi, j’ai pensé qu’il avait besoin de repos plutôt que de déjeuner.
— Il avait besoin qu’on s’occupe de lui, madame Price. Et j’avoue que je suis assez troublée d’apprendre qu’il a pu sortir d’ici sans que vous n’ayez rien vu ni rien entendu, ni l’un ni l’autre.
Elle renifla.
— Eh bien, je suis sûre que le policier qui a appelé le retrouvera.
Lindsay réprima un juron. Daniel Deperro avait dû téléphoner avant même qu’elle sorte de l’allée. Il tenait à faire endosser le crime à Shane ou à elle. Pourquoi se donner du mal quand une solution facile s’offre à vous ?
Elle sut ce qu’il lui restait à faire : trouver Shane avant l’inspecteur Deperro.
Pourquoi l’adolescent avait-il pris la fuite ? Avait-il eu peur de Randy ? Grand et costaud, ce dernier lui avait sans doute rappelé son père et son oncle. Shane avait pu partir en direction de l’autoroute, dans l’espoir de faire de l’auto-stop et de gagner une grande ville où il s’imaginait pouvoir se débrouiller seul jusqu’à l’âge de dix-huit ans. Certes, elle lui avait expliqué qu’il ne serait chez les Price que deux ou trois jours, le temps de trouver un placement approprié, mais peut-être n’osait-il plus croire que la famille suivante soit différente.
Lindsay s’inquiétait pour lui : il n’avait pu emporter aucune de ses affaires personnelles. La maison de son oncle étant considérée comme une scène de crime, il ne pourrait pas y accéder avant le lendemain au moins. Il n’avait pas d’argent non plus – à moins qu’il n’en ait dérobé dans le portefeuille d’Althea. Inutile de mettre cette idée dans la tête de celle-ci.
— Excusez-moi, il faut que j’aille le chercher. Il est évident que je ne le ramènerai pas ici.
Une veine tressauta à la mâchoire de Randy.
— De toute façon, on ne veut pas d’un garçon qui se sauve comme ça.
Luttant pour maîtriser son irritation, Lindsay regagna sa voiture garée le long du trottoir. Dès son retour au bureau, elle contacterait sa collègue pour lui suggérer de réexaminer l’agrément d’accueil accordé aux Price.
Au moment où elle atteignait sa voiture, un véhicule de police se gara juste derrière elle. Deperro en descendit. Malgré elle, Lindsay éprouva un petit coup à la poitrine. Il était indéniablement séduisant : un bon mètre quatre-vingts, les épaules larges, les cheveux bruns, le teint de bronze. En revanche, il n’avait rien dit ni fait qui puisse l’inciter à le trouver sympathique.
Elle se contenta de le saluer vaguement de la tête, et fit mine d’ouvrir sa portière. Elle n’avait rien à lui dire.
— Madame Engle ?
Sa voix grave portait bien. Et le ton sévère ferait peur à Shane. Il fallait vraiment qu’elle trouve le garçon avant lui.
— Inspecteur ?
— Pouvons-nous parler ?
Elle ouvrit sa portière avant de se retourner vers lui.
— Nous l’avons déjà fait. Vous pouvez vous renseigner sur mon passé et ma carrière autant que vous le souhaitez, mais je pense que je ferai appel à un avocat avant de répondre à des questions supplémentaires de votre part. Maintenant, excusez-moi.
Sans lui accorder un autre regard, elle s’installa au volant et tira sur la portière, qui résista. D’une manière ou d’une autre, il avait été assez rapide pour la retenir.
Lindsay le fusilla du regard.
— Qu’est-ce que vous voulez ?
— Que vous me disiez où trouver Shane.
— Comment le pourrais-je ? Si je devais deviner, je dirais qu’il a décidé qu’il ne pouvait plus faire confiance aux adultes. Apparemment, il a raison.
Le policier étrécit les yeux.
— Son oncle a été assassiné. Vous ne pensez pas que ce serait irresponsable de ma part de ne pas l’interroger ? Sous prétexte que son assistante sociale trouve que c’est un gentil garçon, qu’il ne peut pas être mêlé à ça, et que je lui ferais de la peine en lui demandant où il était pendant qu’on fracassait le crâne de son oncle Martin ?
Lindsay tenta de toutes ses forces de se cramponner à son hostilité, en vain. Bien sûr que son travail exigeait de lui qu’il découvre où se trouvait Shane quand Martin avait été tué. Qu’il demande à Shane s’il connaissait quelqu’un qui pouvait en vouloir à Martin – ou profiter de sa mort.
Ses clés lui mordaient la paume.
— Je ne sais vraiment pas où il est, avoua-t-elle tout bas, sans le regarder. Je… J’ai peur pour lui.
Il y eut un moment de silence. Puis le policier bougea de nouveau et s’accroupit devant la portière ouverte pour être à sa hauteur. Lindsay eut douloureusement conscience de la manière dont le tissu de son pantalon noir se tendait sur les muscles puissants de ses cuisses. Elle détestait être déchirée entre tant d’émotions et d’impulsions contradictoires.
— Je comprends, dit-il d’une voix tout à fait différente. Que vous le croyiez ou non, je m’inquiète pour lui aussi.
Elle s’obligea à rencontrer son regard.
— Pourquoi ?
À l’évidence, le détective n’était pas sûr de vouloir le lui dire, mais au bout d’un moment il roula les épaules, comme pour se libérer de la tension.
— Et si l’oncle de Shane l’avait vu dans la rue et ramené de force chez lui ? Shane aurait eu des raisons de se défendre. Ou s’il se trouvait dans la maison au moment du crime et qu’il avait fui avant que le meurtrier ait eu la possibilité de le tuer aussi ? S’il avait vu quelque chose qu’il a peur de révéler à quiconque ?
Lindsay resta sans voix. Il avait raison. Elle n’avait pas envisagé ces possibilités. Shane était peut-être en danger. Traqué par un tueur.
— Je n’avais pas pensé à ça, dit-elle dans un souffle.
— Vous pourriez m’aider à faire mon travail.
Si Shane était là, ne l’encouragerait-elle pas à répondre aux questions de Deperro ?
Bien sûr que si.
— Pour la troisième fois, sincèrement, je vous jure que je ne sais pas où il est. Je n’ai pas l’impression qu’il ait d’amis proches. Comment serait-ce possible, puisqu’il ne voulait dire à personne ce qui se passait chez lui ?
— Je comprends, soupira le policier.
— À mon avis, il s’est enfui parce que les Price ne lui plaisaient pas, et qu’il a peur de ce qui va lui arriver quand il sera placé dans une autre famille d’accueil. Il espère peut-être pouvoir survivre dans la rue à Portland ou à Seattle jusqu’à sa majorité.
Deperro lâcha un juron.
— Je vais lancer un avis de recherche. Bon sang ! Il faut qu’on l’arrête avant qu’il aille trop loin.
Là encore, il avait raison. Et il disposait de ressources qu’elle n’avait pas. S’était-elle vraiment imaginé pouvoir retrouver Shane en sillonnant les routes de la région ?
Le détective fronça les sourcils.
— Aurait-il pu retourner à la maison de son oncle chercher ses affaires ?
— Aurait-il osé ?
— Cela vaut la peine de vérifier.
Il se releva aisément, mais resta debout à la regarder.
— Je peux aller là-bas pendant que vous…
— … Allez là-bas aussi.
Il arqua les sourcils d’un air espiègle.
— Si vous voulez m’accompagner, vous êtes la bienvenue.
Lindsay ferma les yeux. Il lui déplaisait de capituler, mais elle allait le faire.
— Une question, ajouta-t-il.
Elle se raidit.
— Shane a-t-il jamais été surpris à mettre le feu quelque part ?
Lindsay se remémora les papiers qui brûlaient dans la corbeille au domicile de Martin, et fut soulagée de pouvoir secouer la tête.
— Non. Jamais.
Le policier continua à la fixer, et finit par hocher la tête.
Cela ne signifiait pas pour autant qu’il la croyait.
Durant le trajet, Daniel encouragea Lindsay – qui, non sans réticence, lui avait donné la permission de l’appeler par son prénom – à lui dire ce qu’elle savait de Martin et d’Austin Ramsey.
La mère de Shane était morte quand il avait neuf ans. Lorsque Shane avait été porté à l’attention des services sociaux, il avait avoué à Lindsay que son père la maltraitait aussi. Il pensait même que ce dernier l’avait peut-être tuée.
Daniel lui adressa un regard stupéfait.
— Avez-vous signalé ses doutes ?
— Non. Je les ai consignés dans son dossier, mais Shane n’était pas à la maison quand sa mère est morte, et son père a nié être responsable.
— Comment est-elle morte ?
— Elle était montée à l’échelle pour peindre l’extérieur de la maison. D’après Austin, il a entendu un cri et s’est précipité dehors. Il l’a trouvée gisant par terre.
— Une chute, déclara Daniel sur un ton neutre.
— Difficile de prouver quoi que ce soit.
— Malheureusement.
Même s’il était fort peu probable qu’il se soit agi d’un accident, Daniel ne pouvait pas vraiment y faire grand-chose toutes ces années après.
— J’aurais dû me renseigner davantage sur son oncle, soupira Lindsay après une minute de silence. L’ex-femme de Martin n’a pas répondu à mes coups de téléphone, si bien que je me suis fiée à la bonne opinion que Shane avait de lui. Ce matin, pendant que j’étais à l’hôpital, j’ai finalement réussi à la joindre. Elle s’est remariée et vit dans l’Est. Il n’avait pas maltraité les enfants, qui étaient très jeunes au moment du divorce, mais il l’a frappée, elle, à plusieurs reprises. Elle refuse de laisser leurs enfants lui rendre visite sans supervision.
— Vous lui avez appris qu’il était mort ?
— Non, j’ai pensé que vous préféreriez vous en charger.
— Oui, en effet, admit-il, appréciant sa retenue.
Il continuait à observer Lindsay à la dérobée, en se demandant si elle avait surmonté son hostilité envers lui ou si elle la maîtrisait seulement. Elle ne semblait pas encline à le regarder. Quoi d’étonnant, puisqu’elle avait deviné qu’il devait la considérer comme une suspecte éventuelle dans le meurtre de l’homme qui avait brutalement roué de coups le garçon dont elle avait la charge ?
En vérité, Daniel ne parvenait pas à imaginer qu’elle soit coupable. Il était allé jeter un coup d’œil dans les bois, à l’endroit où elle pensait avoir aperçu quelqu’un, mais n’avait rien trouvé. Le sol était si sec que l’homme n’avait laissé aucune trace de son passage. À supposer qu’il ait existé. Cela dit, Daniel aurait compris que Lindsay ait été assez effrayée pour imaginer une présence.
Plus tôt, il avait obtenu un résumé rapide de la carrière de Lindsay. Apparemment, celle-ci avait été exemplaire. Ses supérieurs ne tarissaient pas d’éloges à son égard. À les en croire, elle était aussi compétente avec les adultes maltraitants qu’avec les enfants maltraités.
Elle exerçait ce métier depuis neuf ans. Pourquoi aurait-elle craqué à présent ?
Naturellement, il arrivait toujours un moment où on pouvait commettre un acte qu’on n’aurait pas commis dix ans ou même un mois plus tôt. Cependant, même si Daniel ne pouvait pas encore l’écarter complètement de la liste des suspects, il s’intéressait davantage à Shane, et aux renseignements qu’il pourrait obtenir des voisins, amis et employeurs qu’avait eus Martin au fil des années. Si cet homme avait été capable d’une telle brutalité avec son neveu, il avait sans doute aussi perdu son sang-froid avec d’autres auparavant.
Une fois devant la maison de Martin, Daniel se gara, coupa le moteur et regarda Lindsay.
— Je vous emmène parce que vous aurez une meilleure idée que moi de ce que Shane a pu emporter. Mais je vous demande de ne rien toucher et de rester avec moi.
— Pourquoi traitez-vous cet endroit comme une scène de crime ? rétorqua-t-elle.
— Parce que tout a pu commencer ici et se terminer chez son frère.
Elle eut un petit hochement sec de la tête, qui ne parvint pas tout à fait à cacher son scepticisme.
Daniel s’était muni des clés qu’ils avaient récupérées dans les poches de Martin. Il dut en essayer plusieurs avant de trouver celle qui ouvrait la porte d’entrée. Celle-ci donnait directement sur le salon, ou l’absence d’une touche féminine était pour le moins criante. Le parquet usé, rayé, était assorti à des murs blanc sale, complètement nus. Un vaste fauteuil faisait face à un téléviseur à écran plat. Le canapé semblait être là par accident.
Une odeur déplaisante assaillit les narines de Daniel. Lindsay écarquilla les yeux et tourna la tête.
— C’est…  ?
— Un cadavre ? Je ne crois pas.
Il n’était que trop habitué à cette odeur-là.
Bien que peu rassurée, elle le suivit dans la cuisine. Il réprima un haut-le-cœur en sortant la poubelle placée sous l’évier.
— Vous pouvez jeter ça ? demanda-t-elle avec une grimace.
— Dès que j’y aurai jeté un coup d’œil.
Ce ne serait pas la première fois qu’il trouvait des indices parmi des détritus, et il ne voulait rien négliger dans cette affaire.
Comme il enfilait des gants en caoutchouc, Lindsay recula de quelques pas.
— Vous êtes plus courageux que moi.
Il sourit.
— J’en doute. Les lâches ne font pas votre travail.
Son regard bleu se posa sur lui.
— Vous avez raison sur ce point.
Sous des emballages de plats à emporter et un assortiment de canettes de bière vides, il découvrit un paquet de viande hachée qui avait viré au gris et qui était manifestement la source de la puanteur. Il emporta le tout aux poubelles qu’il avait remarquées à l’extérieur la veille. Lindsay resta sur le seuil, inspirant de grandes goulées d’air frais.
— Rien de tout ça n’avait l’air récent, observa-t-elle quand il revint.
— Non.
— Cela veut-il dire que ni l’un ni l’autre n’a dîné avant-hier soir ?
— Regardons dans le réfrigérateur.
— C’est nécessaire ?
Daniel sourit pour de bon et ouvrit la porte du réfrigérateur. Un autre paquet de viande hachée n’avait pas bonne mine. S’y ajoutaient de la moutarde, de la mayonnaise et du ketchup, un berlingot de lait presque vide, quelques oignons et du céleri dans le compartiment à légumes, ainsi qu’un carton contenant un reste de pizza sur l’étagère supérieure. Il inspecta celle-ci et jugea qu’elle était encore mangeable.
— Je suppose que c’était leur repas.
— Si je comprends bien, ce salopard l’a roué de coups parce qu’il avait oublié de jeter quelques serviettes en papier et canettes de bière ?
Ses yeux étincelaient de colère.
— Quelque chose comme ça, acquiesça-t-il.
— J’avais supposé que l’oncle avait fait la cuisine, et qu’il était entendu que Shane mettrait de l’ordre.
Elle soupira.
— Pouvons-nous aller voir la chambre de Shane ?
— Vous savez laquelle c’est ?
— J’étais avec lui quand il a emménagé. Martin l’a aidé à monter ses affaires au premier étage. Il n’arrêtait pas de dire qu’il était content d’accueillir Shane, qu’il ne comprenait pas comment son frère avait pu traiter son propre fils ainsi.
Elle secoua la tête, visiblement écœurée.
Ils s’engagèrent dans l’escalier. Daniel s’efforça de ne pas focaliser son regard sur le balancement de ses hanches devant lui.
— Dans mon expérience, la plupart des victimes de crimes sont trafiquants de drogue ou membres de gangs. L’exception, ce sont les victimes de violence domestique.
Elle attendit sur le palier, un pli sur le front.
— Quand ce genre de drame arrive, reprit-il, c’est en général parce qu’une femme ou un des enfants les plus âgés se rebiffe. S’empare d’un couteau ou d’un pistolet.
Il regretta presque ces paroles, car la méfiance réapparut sur le visage de Lindsay.
— C’est pourquoi Shane est en haut de votre liste.
— J’en ai peur, reconnu Daniel. Mais je l’écouterai, Lindsay. Je vous le promets.
Elle le fixa avec une intensité qui l’ébranla. Il n’était pas habitué à ce que les gens discernent des parties de lui qu’il aurait voulu garder cachées. En tant que policier et ancien soldat, il avait quantité de souvenirs dont il ne parlait jamais. Malgré tout, il soutint son regard ; il n’était pas sûr qu’il aurait eu la force de se détourner.
Enfin, elle inclina la tête indiquant… Quoi ? Une acceptation ? Une foi en lui ?
Il ne pouvait qu’espérer.
Un coup d’œil dans la chambre révéla aussitôt à Daniel que Shane était venu et reparti. Les tiroirs de la commode étaient restés béants. Lindsay regarda sous le lit, et pressa Daniel d’ouvrir le dressing. Il était vide.
— Au moins, murmura-t-elle, il a ses affaires.
Le téléphone de Daniel sonna alors qu’il refermait la porte d’entrée. Le numéro qui s’afficha sur son écran lui était inconnu, mais il émanait de la localité.
— Allô ?
— Inspecteur Deperro, ici William Lasher, police de la route. J’ai le garçon que vous recherchez.
— C’est une bonne nouvelle, répondit-il, conscient du fait que Lindsay s’était retournée et l’observait. Où l’avez-vous trouvé ?
— Il avait couvert un bon bout de chemin. Il faisait du stop sur l’autoroute 97, près de Redmond.
— Je vais venir le chercher.
— Oh ! Nous sommes en route pour vous le ramener. Je ne vais pas dire que le garçon soit très content…
Un sourire s’entendait dans la voix de l’agent.
— … Mais il est en train d’engloutir un double cheeseburger avec des frites, donc je dirais que ça ne va pas trop mal.
— Que voulez-vous, c’est un ado, dit Daniel avec un rire. Ils mangent comme quatre.
— Je sais. J’en ai deux à la maison.
Daniel le remercia, et ils se mirent d’accord pour se retrouver au poste de police de Sadler. Il comprit à l’expression de Lindsay qu’elle s’attendait à ce qu’il mette l’adolescent dans une salle d’interrogatoire et le torture jusqu’à ce qu’il avoue.
— Je veux être là quand vous l’interrogerez, dit-elle fermement.
— Vous en avez le droit. À moins qu’un autre membre de sa famille ne veuille assumer la responsabilité de Shane, vous serez là en tant que son tuteur légal.
Elle lui lança un regard méfiant, puis monta dans la voiture. Pas de doute, Lindsay Engle était une femme de caractère. Il dissimula son sourire.
Le garçon observait Daniel d’un air anxieux. Menu pour son âge, les traits déformés par les ecchymoses, un bras tendu en travers de la poitrine comme pour se protéger, il faisait pitié. Daniel s’était cassé des côtes par le passé et il savait à quel point c’était douloureux. La main droite de Shane était bandée, ses lèvres encore enflées l’empêchaient de parler distinctement.
Lindsay l’avait étreint avec douceur et avait murmuré quelques mots à son oreille. Maintenant, elle était assise de son côté de la table, et toisait Daniel d’un air hostile.
— Vous allez m’obliger à retourner chez la famille d’accueil ? lui demanda Shane.
Lindsay secoua la tête.
— Non, nous t’avons trouvé une place permanente. Dans une famille qui te plaira.
Le doute de Shane était palpable.
— Pourquoi es-tu parti de chez les Price ? demanda Daniel. Mme Engle s’inquiétait pour toi.
Shane jeta vers elle un coup d’œil rapide.
— Je suis désolé. J’ai juste pensé…
Il n’acheva pas.
— Est-ce qu’ils ont dit ou fait quelque chose qui t’a fait peur ?
Il se tassa légèrement.
— Pas vraiment. Il… M. Price… avait l’air méchant.
Daniel intervint.
— Quand as-tu vu ton oncle Martin pour la dernière fois ?
L’adolescent paru sincèrement perplexe.
— Hier matin. Quand il a dit que je devais aller à l’école.
— Il t’a contacté ?
— Comment aurait-il pu ? Je n’ai pas de téléphone.
— Il aurait pu t’appeler à l’hôpital.
— La seule personne qui ait appelé, c’était Mme Engle.
Son expression changea. Il parut se replier sur lui-même, se rapetisser.
— Il veut que je retourne chez lui ? Est-ce qu’il essaie de dire que ce n’est pas lui qui m’a battu ?
— Non…
Sur un signe de Daniel, Lindsay s’interrompit.
— Ton oncle est mort, Shane, dit-il brusquement.
— Quoi ? Comment ?
Shane était bouche bée.
— Il a été assassiné. Mme Engle a découvert le corps.
Le regard éperdu de l’adolescent alla de l’un à l’autre.
— Mais… je ne comprends pas.
Soudain, il prit une brève inspiration choquée.
— Vous pensez que c’est moi qui l’ai tué ?
— Il fallait que je te pose la question, Shane, répondit Daniel d’une voix mesurée. Le fait que tu aies disparu au moment où il a été tué te rend suspect.
— Je n’aurais pas fait ça ! Je ne l’ai pas vu !
Il se tourna vers Lindsay.
— Je n’ai rien fait !
Elle prit sa main indemne dans la sienne.
— Tout va bien. Réponds seulement aux questions du détective pour qu’il puisse t’éliminer de la liste des suspects.
Au moins n’avait-elle pas dit : « Je te crois », même si Daniel était sûr qu’elle le pensait.
Le problème, c’était que, en dépit de sa nature cynique, lui aussi le croyait.
Shane convoitait du regard les cookies que Rhonda Manning avait déposés sur une assiette. Elle et son mari, Lyman, lui souriaient sans retenue. Lyman travaillait comme concepteur de jeux pour une petite entreprise informatique de Bend. Il travaillait trois fois par semaine à domicile, et se rendait au bureau les deux autres jours. Grand et maigre, il n’en imposait pas physiquement, ce qui était rassurant pour Shane.
Lindsay pensait avoir trouvé le foyer idéal pour lui. Elle sourit à Rhonda.
— Si ça ne vous ennuie pas que j’emporte un cookie, il vaut mieux que je retourne au bureau.
— Non, bien sûr. Je vais en mettre quelques-uns dans une serviette.
Lindsay se tourna vers Shane.
— Souviens-toi de la promesse que tu as faite au détective.
Il baissa la tête.
— Je ne me sauverai plus. Si ça ne va pas, je vous appellerai.
Elle eut un petit rire, le serra contre elle et lui souffla à l’oreille :
— C’est bien.
Comme elle s’en allait, elle le vit qui tendait timidement la main vers un cookie.
En réalité, elle avait menti ; elle ne retournait pas au bureau, mais à l’hôpital.
La seule découverte surprenante de l’autopsie fut que Martin Ramsay était atteint d’un cancer du poumon.
— Carcinome squameux, déclara le médecin légiste.
Les organes noircis témoignaient d’une vie passée à fumer. Daniel avait vu les cendriers dans la maison, et senti l’odeur du tabac qui imprégnait les murs.
— La maladie n’aura pas eu le temps de le tuer.
Quant au petit feu allumé dans la corbeille, c’était encore un mystère. Aucune cigarette n’avait été trouvée dans les poches du mort et il n’y avait eu aucune odeur de tabac dans la maison d’Austin.
D’après le Dr Stamey, qui avait extrait plusieurs fragments rouillés du crâne ensanglanté de la victime, l’arme utilisée pour lui fracasser le crâne était un vieux tuyau d’environ cinq centimètres de diamètre.
Lors de sa première visite à la maison, Daniel n’avait rien remarqué de semblable. L’équipe de l’identité judiciaire non plus.
Maintenant qu’il savait quoi chercher, il avait l’intention de retourner sur place. Il n’avait pas encore inspecté les dépendances, même s’il ne s’attendait pas vraiment à découvrir l’arme. L’assassin avait dû l’apporter et repartir avec une fois son crime accompli. Sans doute portait-il des gants aussi. L’instinct de Daniel lui disait que le meurtre avait été planifié ; qu’il ne s’agissait pas d’un acte impulsif. La rage était bien là, mais peut-être couvait-elle depuis très longtemps.
Ce qui troublait Daniel, c’était le fait que Martin avait été battu à mort, alors qu’il avait roué Shane de coups la veille. Il était difficile de ne pas établir un lien entre les deux incidents. Il n’aimait pas les coïncidences.
Cependant, il n’avait pas non plus pour habitude de se précipiter sur des conclusions ni d’accepter des réponses faciles comme un poisson qui mord à l’appât. Il avait du travail à faire, en quantité.
Une heure plus tard, il était assis en face d’Austin Ramsey, à la prison du comté. L’homme avait à peu près la même corpulence que Daniel, comme son frère. Il avait le crâne presque ras et, à en juger par son nez en chou-fleur, il avait été boxeur dans sa jeunesse, ou bien il avait connu sa part de bagarres.
— Martin est mort ?
C’était la troisième fois qu’il répétait cette question, comme s’il continuait à espérer une réponse différente. Il versait même quelques larmes, qu’il essuyait rageusement du revers de la main.
— Oui, confirma Daniel, avant de lui parler du cancer. Si vous fumez aussi, il serait peut-être sage de consulter un docteur.
— Non, je n’ai jamais commencé.
Il fronça les sourcils.
— Vous allez découvrir qui a tué mon frère ?
— Oui. J’espère que vous pouvez m’aider.
— Je ferai tout ce que je peux.
Tandis qu’Austin répondait à ses questions, Daniel ne put s’empêcher de songer que, parfois, il fallait pactiser avec le diable, que cela vous plaise ou non.
Le visage de Lindsay Engle s’imposa à lui. Il secoua la tête pour la chasser de ses pensées. Surpris, Austin s’interrompit et le regarda.
— Excusez-moi, dit Daniel, une idée m’est venue à l’esprit. Fréquentait-il une femme ces derniers temps ?
— Il n’en a pas parlé. Peut-être qu’il faisait une pause.
Une pause. C’était une façon de présenter les choses. Daniel aussi avait fait une pause.
Jusqu’au moment où Lindsay Engle avait attiré son attention, au mauvais moment.
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— Je comprends que ce soit frustrant que le travail n’ait pas été fini, ironisa Daniel.
Perchée dans le fauteuil en face de lui, Cathy Haugen rougit, embarrassée.
— Excusez-moi. Quelqu’un l’a assassiné, et je me plains parce qu’il n’est pas venu finir le crépi autour de ma nouvelle fenêtre.
Martin Ramsay avait travaillé pour cette femme la semaine précédant sa mort. Jusqu’à maintenant, Daniel n’avait rien appris d’utile en l’interrogeant. Dans ce métier, il perdait trop de temps à parler à des gens qui ne savaient rien du tout. Enfin, tôt ou tard, un détail important finirait peut-être par émerger de cette conversation.
Mme Haugen et Martin avaient bavardé. Il avait mentionné un neveu qui habitait chez lui, mais elle ne se souvenait pas du nom du garçon. Et Martin n’avait pas semblé différent les jours d’avant sa mort. Sauf le dernier jour, peut-être, où il avait été plus taciturne que d’habitude.
— Abattu, précisa-t-elle.
Et le lendemain, il n’était pas venu du tout.
Parce qu’il était mort. Daniel s’abstint de lui rappeler cette froide vérité.
Jugeant qu’il était temps de terminer cet entretien, il s’apprêtait à la remercier quand son téléphone sonna.
— Excusez-moi, dit-il, en se dirigeant vers la terrasse avant de prendre l’appel de sa collègue, Melinda McIntosh. J’écoute.
— Daniel, tu sais que j’enquête sur une plainte de maltraitance d’une petite fille, Kaila Kelley.
L’intérêt de Daniel fut aussitôt éveillé. Melinda avait expliqué que l’assistante sociale qui s’occupait du dossier n’était autre que Lindsay.
— Je devais interroger son beau-père aujourd’hui, ajouta-t-elle sur un ton sombre. Je l’ai découvert mort. Assassiné. Je pensais que ça t’intéresserait.
— Oui. Tu es toujours sur place ?
— Oui, j’attends l’identité judiciaire. Je t’ai appelé tout de suite. Il y a peut-être un lien avec le crime sur lequel tu enquêtes.
À cause de Lindsay, ou parce que les blessures du mort ressemblaient à celle de Martin ? Daniel ne posa pas la question. Il le saurait assez tôt.
— L’adresse ?
Dix minutes plus tard, il se garait le long du trottoir, derrière une camionnette et une voiture de patrouille de la police de Sadler. Une autre berline marron, sans marque particulière, était celle de Melinda.
Les stores des fenêtres donnant sur la rue étaient baissés. Dès qu’un agent lui ouvrit la porte, Daniel sentit une odeur de fumée. Deux techniciens s’activaient dans le salon, l’un d’entre eux prenait des photos. Melinda n’était pas dans la pièce, néanmoins il fit un crochet pour regarder la victime.
L’homme était torse nu, un couteau planté dans la poitrine. Vu la quantité de sang qu’il avait perdue, Daniel devina que la lame avait dû lui transpercer le cœur.
Le message n’était pas difficile à comprendre.
Un petit feu avait été allumé dans une marmite en cuivre sur l’âtre, où l’on gardait sans doute des journaux ou du petit bois durant l’hiver. Ce jour-là, elle avait été remplie de papiers qui n’étaient plus que des cendres. Le feu avait noirci le tour de cheminée peint en blanc. L’intention n’avait jamais été d’incendier la maison, mais le crime avait été mis en scène avec soin.
Il trouva Melinda dans la cuisine, au téléphone.
— Tu as vu ? demanda-t-elle lorsqu’elle eut mis fin à la communication.
— Oui. Pas très subtil.
— Non. Ce n’est sûrement pas une coïncidence.
— Nous avons deux enfants qui ont été sévèrement maltraités, et deux agresseurs qui sont morts dans des circonstances similaires.
Daniel hocha la tête.
— Les feux sont une sorte de signature. Il n’y a qu’un seul et même assassin.
Elle acquiesça.
— Je suis d’accord. Mais qu’essaie-t-il de nous dire ?
— Je donnerais cher pour le savoir. En tout cas, nous avons affaire à quelqu’un qui se prend pour un justicier. Il a tué par deux fois, à quatre jours d’intervalle. C’est rapide, surtout pour quelqu’un qui n’avait jamais commis de crime auparavant.
— Es-tu sûr que ce soit le cas ?
Il fit la grimace.
— J’ai cherché dans les archives de l’Oregon. Il n’y a rien qui ressemble de près ou de loin à ce mode opératoire. À moins que notre tueur ne soit arrivé récemment…
— Comment serait-il au courant des agressions subies par ces enfants ? demanda Melinda, un pli sur le front. Tu as raison, ce n’est sans doute pas un nouveau venu. Il faut qu’on découvre ce qui a déclenché ces meurtres.
Daniel hésita. Ce qu’il allait dire ne lui plaisait pas, mais il n’avait pas le choix.
— À ton avis, est-ce une coïncidence que Lindsay soit l’assistance sociale qui s’est occupée de ces deux dossiers ?
Melinda fronça les sourcils.
— Elle fait partie du service depuis plusieurs années. De plus, c’est quelqu’un avec qui il est agréable de collaborer. Je me refuse à croire qu’elle soit capable d’un tel geste.
— Je ne veux pas le penser non plus, répondit Daniel avec brusquerie. Mais je ne peux pas m’empêcher de constater que, en dehors des feux, elle est notre seul lien entre ces deux affaires.
Il fronça les sourcils à son tour.
— Elle est au courant ? demanda-t-il en désignant le salon.
Melinda secoua la tête.
— Je n’ai pas encore averti l’épouse. Je suppose que nous devons aussi vérifier les mouvements de ses deux belles-filles, même si je ne peux pas imaginer…
Il ne pouvait l’imaginer non plus. Norris était de taille moyenne, mais il aurait tout de même été beaucoup plus fort qu’une petite fille – ou même deux. Le seul fait d’enfoncer le couteau aussi profondément exigeait plus de force que la plupart des gens ne s’en rendaient compte. Cette méthode d’assassinat n’était pas pour les tendres.
Une femme qui avait passé des années à accumuler de la rage contre ce genre de personnage pouvait-elle être capable d’une telle violence ? Une femme qui avait eu le temps et la possibilité de faire des recherches concernant Norris, une femme qui, bien que mince, paraissait en forme, et que personne n’aurait hésité à faire entrer chez soi ?
Que cela leur plaise ou non, Daniel et Melinda devaient sérieusement considérer Lindsay comme suspecte.
Décrochant son téléphone, Lindsay fut tout sauf ravie d’entendre la réceptionniste lui dire d’une voix étouffée :
— Il y a deux policiers qui demandent à vous voir.
Génial. L’inspecteur Deperro faisait-il toujours une fixation sur elle ? Ou avait-il d’autres questions au sujet de Shane ?
— Faites-les entrer, dit-elle, avant de regretter de ne pas avoir demandé leurs noms.
Après tout, il s’agissait peut-être d’agents venus enquêter sur une autre affaire – cela dit, c’était peu probable, la police de Sadler n’ayant qu’un effectif limité.
Elle se leva et se prépara mentalement. Peut-être la présence de Daniel Deperro ne l’affecterait-elle pas cette fois-ci.
Elle se trompait. Bien qu’il ait laissé Melinda McIntosh le précéder dans la pièce, elle ne vit que lui. Ses épaules imposantes, ses yeux foncés, son visage indéchiffrable. Elle eut l’impression qu’il ne voyait qu’elle, lui aussi. Se l’imaginait-elle ?
Ses collègues levèrent la tête et suivirent du regard les policiers qui s’avançaient vers son bureau. Le silence se fit autour d’eux.
L’inspectrice McIntosh hocha la tête poliment, mais elle aussi arborait une attitude réservée, différente de la veille.
— Madame Engle, dit Deperro froidement.
Apparemment, ils ne s’appelaient plus par leur prénom.
— Je peux aller chercher une chaise supplémentaire, proposa-t-elle.
— Avez-vous un autre bureau disponible ? s’enquit la policière. Il serait préférable que nous parlions en privé.
Un frisson parcourut Lindsay.
— Bien sûr.
Ils la suivirent dans une petite salle de réunion. Elle s’assit et attendit, l’expérience lui ayant appris à garder une expression agréable sur le visage.
— Que puis-je faire pour vous ? demanda-t-elle lorsqu’ils eurent pris place à leur tour.
L’inspectrice McIntosh prit la parole.
— Eh bien, tout d’abord, je me demandais si vous aviez eu l’occasion de vous entretenir avec M. Norris de nouveau.
Surprise, Lindsay la dévisagea.
— Non, je n’ai pas essayé de le contacter. Comme je vous l’ai dit, je ne compte pas le faire avant que vous ayez complété au moins une enquête préliminaire.
— C’est ce que j’avais cru comprendre.
Deperro se dispensa des politesses d’usage. Sans la moindre trace de la chaleur qu’elle avait sentie en lui lorsqu’il l’avait persuadée de collaborer pour retrouver Shane, il demanda :
— Pouvez-vous nous dire ce que vous avez fait et qui vous avez vu ce matin ?
Cette fois, Lindsay fut glacée.
— J’avais toute une série de dossiers à mettre à jour. Je me suis entretenue avec cinq ou six personnes concernant des allégations faites par des voisins, des professeurs, et même une infirmière scolaire.
— Leur avez-vous parlé ici ? demanda-t-il sèchement.
— Non. J’avais rendez-vous avec eux, parfois à leur domicile, parfois ailleurs.
Elle les dévisagea tour à tour.
— J’ai souvent eu affaire à la police de Sadler et je me suis toujours montrée coopérative, mais dans ce cas précis, j’ai une très mauvaise impression. En ce qui me concerne, cette réunion est terminée, à moins que vous ne me disiez ce qui s’est passé pour justifier votre attitude.
Ils n’échangèrent pas même un regard, pourtant elle sentit une communication entre eux.
L’inspectrice McIntosh baissa la tête.
— J’avais rendez-vous avec M. Norris ce matin. Quand je suis arrivée chez lui, je l’ai trouvé mort.
Elle marqua une pause.
— Assassiné.
Le souffle coupé, Lindsay ne put que la fixer sans rien dire. Un vertige l’envahit. Elle prit une goulée d’air et recula sa chaise.
— Et vous pensez que c’est moi qui…  ?
Ce fut Deperro qui répondit, d’une voix si grave qu’elle ressemblait à un grondement.
— Je suis sûr que vous comprenez notre inquiétude : ces hommes ont été assassinés moins de quarante-huit heures après que vous leur avez retiré la garde de leurs pupilles.
Elle ne pouvait détacher son regard du visage durci, accusateur, de Daniel. C’était absurde de se sentir blessée, même s’ils avaient travaillé ensemble et qu’elle l’avait surpris à l’observer d’une manière qui signifiait sans doute qu’il était attiré par elle. Peut-être avait-il joué la comédie pour l’amadouer. Après tout, il n’avait pas caché ses soupçons après l’assassinat de l’oncle de Shane.
Luttant pour se ressaisir, Lindsay se leva.
— Je ne répondrai plus à aucune de vos questions avant d’être en présence d’un avocat. Vous connaissez le chemin. Je vous prie de m’excuser.
— Madame Engle.
Elle s’immobilisa sur le seuil, le dos tourné.
— Si vous vouliez nous donner votre agenda de ce matin, nous pourrions vérifier qu’il n’y avait pas de trou dans votre emploi du temps…
Elle continua à marcher.
— Elle a été coopérative, murmura Melinda. Fallait-il que tu sois si hostile ?
Daniel s’était conduit comme un goujat, il en avait conscience, sans vraiment savoir pourquoi. Il avait été… soulagé de pouvoir écarter Lindsay de la liste des suspects dans le meurtre de Martin Ramsey. Il l’aimait bien. Il sentait qu’il pourrait l’aimer davantage, ce qui était le problème. Maintenant, après ce deuxième meurtre, il ne pouvait s’empêcher de se demander si elle l’avait trompé, manipulé depuis le début. Peut-être était-il surtout furieux d’être aussi irrésistiblement attiré par elle. Il se sentait trahi – et c’était stupide.
En son for intérieur, il se refusait à croire qu’elle puisse être l’assassin. Seulement, pour l’innocenter, il devait lui poser des questions. Et s’il s’était montré un tant soit peu délicat, il ne se serait pas fait une ennemie d’une femme qui était, à tout le moins, un témoin crucial de leur enquête.
Une femme qui ne baisserait sûrement plus jamais sa garde avec lui.
Melinda aurait eu raison de l’accabler de reproches.
Il passa une main sur son menton.
— Je suis plus diplomate d’habitude.
— Oui, c’est vrai, admit-elle, un pli sur le front.
— Si je m’en vais, peut-être acceptera-t-elle de te parler.
Elle arqua les sourcils d’un air sceptique, mais garda le silence.
Lindsay était invisible quand Melinda et lui retraversèrent le bureau principal, sous les regards curieux de ses occupants. S’était-il imaginé qu’elle allait retourner à sa place et se remettre tranquillement au travail ? Sans doute était-elle en train de s’entretenir avec sa supérieure… Ou de recruter un avocat.
Il s’adressa quelques insultes bien senties, mais ne dit rien et veilla à rester impassible. À l’accueil, ils passèrent devant la réceptionniste, qui parlait au téléphone tout en les observant.
Il poussa la porte en verre et s’effaça devant Melinda.
— Attendez !
Il se retourna. La femme avait raccroché.
— Oui ?
— Mme Engle a laissé quelque chose pour vous.
Un piège à souris ? se demanda-t-il. Elle n’avait sûrement pas eu le temps de confectionner une bombe.
La réceptionniste lui tendit un dossier en papier brun, si mince qu’il ne pouvait contenir plus de deux ou trois feuilles de papier. Il ne l’ouvrit que lorsqu’il fut dans la voiture. Assise au volant, Melinda se pencha vers lui pour voir aussi.
Deux pages. La première était une copie de l’agenda de Lindsay, confirmant que, en effet, elle avait eu une série de rendez-vous ce matin-là. Sur la seconde figurait une liste de noms et de numéros de téléphone.
Bien que furieuse, elle leur avait remis les informations qu’il avait réclamées.
— Si elle a vraiment vu tous ces gens, je ne vois pas comment elle aurait pu avoir le temps de faire un détour pour aller tuer Norris, dit doucement Melinda, qui s’efforçait visiblement de ne pas apparaître trop critique envers lui.
Daniel devait admettre que caser un meurtre dans cet emploi du temps semblait pour le moins improbable. Il se sentit un peu rasséréné. Restait à confirmer qu’aucun de ces rendez-vous n’avait été annulé.
— Connaissons-nous l’heure de la mort ?
— Jim Stamey m’a envoyé un texto. Pour lui, elle a eu lieu il y a trois ou quatre heures, mais il se réserve le droit de changer d’avis après l’autopsie.
Daniel acquiesça. En général, le médecin légiste ne se trompait guère.
— Ce qui signifie que Norris serait mort entre 10 et 11 heures ce matin, conclut-il.
— Oui. Je suggère que nous allions informer son épouse. Nous pourrons lui demander à quelle heure elle est partie. Cela nous permettra peut-être de resserrer le champ des possibilités.
— Oui. Je vais passer quelques coups de fil aux gens de cette liste pendant qu’on roule.
Cela lui changerait les idées aussi. Il détestait être un passager.
Melinda fit marche arrière sans rien dire et s’engagea dans la rue. Il ignorait où travaillait Paige Norris, mais à l’évidence, sa collègue le savait.
Quand ils s’arrêtèrent devant une compagnie d’assurances du centre-ville, Daniel avait déjà parlé à trois des personnes que Lindsay avait rencontrées ce matin-là. Jusqu’à maintenant, tout allait bien… Mais il lui restait les trois autres personnes à contacter.
Paige Norris était menue et ultra-féminine, vêtue d’un corsage rose et d’un cardigan assorti. Le regard de Daniel tomba sur ses ongles effilés, également peints en rose. Il songea qu’il serait difficile de tuer un homme sans se casser un ongle ou écailler son vernis.
À moins qu’elle n’ait fait un bref crochet par un salon de manucure avant de venir au bureau.
Parfois, il aurait aimé ne pas immédiatement soupçonner les gens de la pire conduite possible.
Visiblement alarmée, la femme se leva brusquement.
— Que faites-vous ici ?
Elle chuchotait presque.
— Mes employeurs ne savent rien de ce qui s’est passé… Et des allégations absurdes de mes filles. Je pourrais perdre mon poste si…
— Nous avons besoin de vous parler, coupa Melinda sur un ton ferme. En privé.
— Je…
Mme Norris pris plusieurs profondes inspirations, comme pour se calmer.
— Bien.
Elle les précéda dans un petit couloir puis entra dans une salle élégante où trônait une table entourée de six chaises confortables.
— Je reviens.
Elle ressortit. Daniel l’entendit expliquer à quelqu’un qu’elle avait besoin de régler un problème concernant l’école et demander à cette personne de la remplacer pendant quelques minutes.
Quelques secondes plus tard, elle réapparut, et baissa le store avant de s’asseoir et de les regarder avec anxiété.
— Qu’y a-t-il encore ?
Daniel s’assit délibérément en retrait. Melinda connaissait cette femme ; mieux valait que ce soit elle qui pose les questions.
Dommage qu’il n’ait pas adopté la même tactique avec Lindsay plus tôt.
— Tout d’abord, puis-je vous demander à quelle heure vous avez quitté la maison ce matin ?
La femme parut plus anxieuse encore.
— Je ne comprends pas. 8 h 45, dit-elle enfin. Je pars normalement à 8 h 30, mais Doug était perturbé à la perspective de votre visite et…
Elle s’interrompit.
— Il n’était pas à la maison ? Je sais qu’il comptait être là.
— Madame Norris… Paige… Je suis désolée, mais j’ai de mauvaises nouvelles.
Elle porta une main à sa gorge.
— Que…  ?
— Quand je suis arrivée chez vous, la porte d’entrée était entrebâillée. J’ai appelé votre mari. Comme il ne répondait pas, je suis entrée. Je l’ai trouvé mort, madame Norris. Il a été assassiné.
À la fois furieuse et un peu effrayée, Lindsay résuma la situation à Sadie Culver, sa supérieure. En poste depuis un an environ, celle-ci avait succédé à Glenn Wilson lorsqu’il avait pris sa retraite. Elle avait été ravie de cette promotion, d’autant plus que son mari et elle vivaient à proximité de Sadler.
Sadie fut stupéfaite d’apprendre que la police soupçonnait une de ses collaboratrices d’avoir commis un crime aussi abominable.
— Tu es la dernière personne que j’imaginerais capable de craquer à ce point, s’écria-t-elle. Je sais que, dans ce métier, le burn-out est toujours un problème, mais tu n’en as manifesté aucun signe.
Assise en face d’elle, Lindsay avait un peu l’impression d’être une écolière convoquée par la directrice.
— Merci, dit-elle, se détendant légèrement. Je comprends que le détective se soit intéressé à moi après le premier meurtre, étant donné que j’ai découvert le corps. Et maintenant il se trouve que je suis l’assistante sociale qui s’est occupée des deux dossiers.
— Nous ne sommes pas si nombreux, observa Sadie. Si quelqu’un a décidé d’éliminer des parents maltraitants, le fait que tu t’es occupée des deux affaires ne peut être qu’un hasard.
Lindsay frissonna.
— Tu crois que quelqu’un s’est vraiment mis en tête de faire ça ? Il ne s’est même pas écoulé une semaine entre ces deux meurtres.
Sadie la regarda, visiblement soucieuse.
— Ce serait affreux, mais je vais m’assurer que nos archives n’ont pas été piratées. En dehors de cela, comment voudrais-tu que nous traitions l’affaire ?
— Je leur ai donné mon emploi du temps pour ce matin. Malheureusement…
Elle hésita.
— Cela ne va pas me tirer d’affaire, à moins que Doug Norris n’ait été tué de bonne heure. Le problème, c’est que j’ai eu un trou vers 10 h 30, parce qu’une des mères que je suis allée voir n’était pas chez elle.
L’expression de Sadie s’altéra.
— Tu ne crois pas que
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